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SERMON

VINGTNEVFV1EME.

CHAPITRE I V.

Vers, x v.Vouásçavez aussi^vous Phi-

lippiens, qu'au commencement de la prédi

cation de l'Evangile 3 quand'je partis dç_j

ìMacedojtne , nulle Eglise ne me commu

niqua rien en matière de bailler, ejr ale re*.

cevoir>Jtnon vousseuls.

Vers. xvi. Carmesme , moy estant en

Tessalonique^ous m'avezenvoyè vnefois,

voire deuxje qui mejloit de besoin.

Vcrs.xvn. Nonpoint que ie rechercher

des donsciais ys recherche lefruicl abon

danttqmJoit alloué en vojlre conte.

Vet(,xvm.Oray-je receule toutt ejr 4-

honde.fay éílèrempty , ayant receu d'Epa-

frodite^ce qui nia esté envoyé de far vouíì

comme vne odeur de bonnesenteury vnsa

crifice agréables plaisant à Dieu.

Vers xix. Lsittssi mon Dieu suppléera

k tout ce dont vota aurez besoin , selonses

richeses auccgloire en lesm-ChriJl.

C'est;
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- Chap.ir,

leur religion;Et vous íçavcz, Mes Frc*

res,que ceux de ia communion de Ro

me , nous accusent aujourd'huy de la

mcfmc faute. Dieu foie bénit, que l'on

nous charge des crimes que l'on a au-

tresfois impurez aux meilleurs,&plus

anciens disciples du Scignr. Gette có-

formité nous est honorable,& móntro

clairement > que noítre doctrine est

meíme,que la leur. Et corne cette cau

se nousest commune aucc eux; auffiy

cmployons-nous pour nostre defence

les meimes-responscs > dont ils se sonc

servis, disant à nos adversaires > ce que

ces premiers fidèles disoyent aux Pa-

yens;quc les Sacrifices, que Dieu nous

demande, & que nous enseignons en Mihur.

nostre Religion » c'est vncame pure, xn O-

vne bonne conscience , vne créance ctau.

sineerc; que la prière, & 1 aumosne, & Oiigen.

i les sainctes, & vertueuses actions sonc

les plus agréables victimcs.qui pussent e *'

-st • 1 ' c c P-400.

estre immolées au Souverain, bien.

 

'est vn reproche,que les pa-

yens faisoyéc jadis aux pre

miers Chrcsticns, qu'ils n'a-

voyent point de sacrifices en
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Ch«p.!v_ confessons nous volontiers , que nous

nc luy offrons aucun sacrifiée propi

tiatoire pour expier nos péchez ; par

ce que ce scroic 9 & tfop présumer de

nous , que d'entreprendre vne chose,

qui requiert vn mérite infiny > & ou

trager Icsus- Christ , qui s'estant pré

senté vne fois au Perc pour la propi-

tiation de nos crimes,c'est accuser son

oblation , d'infufhTance>que de la vou

loir réitérer. Mais s'il est question

des sacrifices d'action de grâces , ia-

mais nulle Religion n» les a ny plus

magnifiquement j ny plus abondam

ment establisj quclanostrc : Car au

lieu > que fous Moyíe » & dans le Pa

ganisme , & parmy nos aducrsáires ,il

n'y a que certains ministres » à qui il

soit permis de seci i fier; il n'y a person

ne en nostre Religion >qui ne soit sa-

■ crificateur , Iesus Christ nous ayant

tous reuestus de cette dignité.Car son

Eglise est toute entière , vne nation

saincte, & vne sactifícaturc Royale.

Et au lies , quo dans les autres dcuo-

tions il n'y a que quelques actions ex

térieures qui se nómcnt sacrifices, s e-

xetçant à certaines heures , & en cer

tains
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tains lieux seulement-dans nostre Rc- Ch»piv.

ligion , toutes les actions de pieté en

vers Dícu.& de charité envers le pro

chain , font de vrays ? & légitimes sa

crifices y qui se peuvent présenter au ^

Seigneur indifteremment en tous

temps >& en tous lieux. SainctPaul

l'vn des plus divins , & des plus au

thentiques interprètes de nostre Reli-

gion,nous enseigne ces verite'sen di

vers lieux , &c particulièrement cn ce-

luy , que nous venons die vous lire,

pourestre, s'il plaist au Seigneur , la

matière de cét exercice. Cy devant,

dans le Chapitre Second , il aoojt en-

roolé les Ministtes de l'Evangile au

nombre des Sacrificateurs, appellanc

leur Prédication * vn Sacrifiée * 6c 1«4 FiUp. s.

I souríiranccs dont ils la scellent , l'ajper- >7«

ySw,qui se fait fur leur oblation.Main-

tenant il estend la mesme dignité au

I peuple, &: honore les fruictsde kuc

beneficence du nom , d,fun sacrifice a-

greable (jr plaisant à\ Dieu. D'où vous

voyez, combien est précieuse devant

Dieu, & devant ses Saincts, l'ex-

cellence des oeuvres de la charité.

Considérons pour íc mieux entendre,
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Gh,P,IV' l'eftat que fait icy l'Apostrc de celle

dcsPhilippicns; louant hautement la

subvention > qu'ils luy auoyenc en

voyée par Epafrodite. 11 avoit com

mencé cedifcours dans le texte précé

dent, leur tesmoignant d'avoir eu leur

soin rres-agreable ; non pour fa pro

pre considération , ayant appris par la

grâce de Dieu, à se contenter de ce

qu'il avoit>8£ à souffrir la pauvreté fans

en estre incommodéjmais pour la bon

té & l'equité de la choie mesmequi e-

stoit iuítc au fonds, & portoit auec el

le les marques de leur pieté.Il poursuit

encore ce discours dans les versets,

que vous avez oíiys;&d'entrée il prend

les Philippiens mefmcs à tesmoin de

la vérité de ce qu'il venoit de dire*

qu'ilse contentoit des choses , selon qu'il

setreuvoit , sans ny solliciter , ny refu

ser les reconnotslanecs de ccux>quil

servoit .• Car vontsçavez, aussi ( leur die-

il ) vouí Philippiens , qu'au commen

cement de U prédication de l'Evangiles,

quandje partis de LMacedoine^nulk Egli

se ne me communiqua rien en matière dç_j

bailler , & de recevoir , finon vouí seuls:

Carmejme moy estant à Thefíabniquc^h

vous

%

I
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t>oúf mauez envoyé vnefois , voire deux-,

ce qui m estoit de besoin. Puis il corrige,

& modifie ce difcours.depeur qu'il ne

semblait procéder de quelque affe

ction basse, & terrienne ; Nonfoint}

dit- il) que ie recherche des dons-, maisjcs

recherche le fruitl abondant , quisoit al

loué en vostre conte. Et là dessus il con-

clud ce propos > rendant à Epafrodice

les rcfmoignages de fa fidélité, & aux

Philippiens la louange de leur chari

té , & y adjoustanc vnc promesse de la

bénédiction de Dieu fur cux-.Or ay-jz_j

receu le tout , dit- il * & abonde, fay ejlé

remply , ayant receu d'Epafrodite , ce qui

ma esté enuoyé de par vous , comme vnç_>

odeur de bonne senteur , vn sacrifice a-

greable , plaisant à Dieu* K^dufii mort

Dieu suppléera a tout ce dont vous aurez-

besoin selon fes richesses auec gloire en

Jefus-Christ. Ainsi aurons-nous qua

tre poincts à traicter, moyennant la

grâce de Dieu,pour vous donner l'cn-

tiere exposition de ce texte ; Premiè

rement la conduite des Philippiens, &:

des autres Eglises envers Sainct Paul»

en ce qui regardoit la reconnoissance

de son ministère; Secondement l'afTe-
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Chap.iv. ction,& l'intentió auec laquelle Sainír

Paul desiroic > & reccuoit ectre sorte

de deuoirs. Tiercemcnc laloiiangcj

qu'il donne cn particulier à la íubuen-

tiomqu'Epafrodite luyauoiccouc fraî

chement apportée de la parc des Phi-

lippiens &c cn quatriesme , & der

nier lieu la promesse qu'il leur fair da

la rémunération > & bénédiction de

Dieu. <

Quant au premier decespoincts,

nous vous auons defiaaduertis ■> fur íc

texte précédent , qu'encore que ìcs E -

gliscs soyent obligées par le droict di*

uin de fournir à leurs Pasteurs les cho-

„ ses nécessaires à lencreticn de leurs

personn«s, & de leurs fanaillesj neant-

rooins fApost're n exigeoit cette rc-

connoiísancc d'aucuns des troupeaux,

qu'il auoit ou recueillis, ou édifiez par

ía prédication, lí pouruoyoit à ses né

cessitez du trauail de ses mains,aimant

mieux se sousmettre à cette peine, que

de donner à ces commencemens quel

que occasion aux aduersaires de l'E-

vangile de calomnier ion ministère»

comme s'il l'cust cKercé pouc cn cirer

quelque commodité charnelle. II e(t

vray,
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vray, que fi quelques fidclcs > couchez ciuf.lY.1

du sentiment de leur dcuoir , luy of- /

froyent d'eux-mesmes quelque volon- . ,

taire subuention > il ne la refusoir pas

foie pour ne les pas contrister , foie

pour auoir dequoy assister plus com

modément ceux > qui en auoyent be

soin. Er cette sienne conduite resmoi-

gnoit cuideromeac ce qu'il disoit cy-

deuant,qu'il estoit appris,tanr à abon

der» qu'à auoir disette i tant à fc passer

de ces légitimes fubuentions } quand

elles manquoyenequ a les rcceuoir>&

à les racfnager gayement, & libérale

ment, quand elles luy estoycne présen

tées. C'est ce qu'il ramentoic icyaux

Philippiens , pour preuue de son dire,

y entre- lassant leur louange par la

commémoration, qu'il y fait de leur

affection >& charité envers luy. Fous

sfauez , dit-il, ô Fbilippiem , qu'au com

mencement de la prédication de ïEvan

gile^quand'je'partis de <JMacedoine , nulle

Eglise ne me communiqua rien en matiè

re de bailler & de receuoir sinon vous

fsuls. Nous apprenons du Liure des

Actes , que Saisct Paul estant passé de

l'Afîe en ÍEutope par vn otdicqxprcs



çii SERMON XXIX

€htp.iv. ju Scigncur,il cnira cn Macedoine,8e

y annonça l'Evangile cn la ville de

», Philippes.puis en ceJlc deTheíîaloni-

que , & de Bere'c , & de là se retira à

Athènes. C'est le temps , qu'il appelle

icy > le commencement de laprédication

de l'Evangite, c'est à dire > lors qu'il

commença à le preseher en ces quar

tiers-là. II dit donc i que durant tout

ce temps -là, jusques à ce que la fureut

des luiss le poursuiuant de ville en vil

le le contraignit de quitter la Macé

doine , nulle autre Église que la Jeux

ne luy auoit rien communiqué , en matiè

re de bailler , & dereceuoir. Cette fa

çon de parler est notable i & est tirée

de la conduite des marchans,& nego-

tians,qui ont accoustumé d eserirc sé

parément dans leurs livres les arti

cles , tant de ce qu'ils ont baillé > que

de ce qu'ils ont receu de ceux>aucc qui

ils négociée, afin d'égaler le tout quád

ils viennent à compter ensemble,pour

demeurer quittes de part & d'autre,

chacu au*c sô cotrespódant L'Apôrro

présuppose) qu'il y a vn cômerce à peu

pres semblable > entre le Pasteur, ôc la

troupeau , par lequel l'vn est obligé de

donnes
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donnes a l'autre au lieu de ce qu'il re- cl

çoit pour estre quittes l'vn envers l'atí-

trc. Dâns cette communication mu

tuelles le Pasteur donne l'Evangile > la

paix de Dieu,ô£ les biens de la vie cé

leste. Lc troupeau en cfchango donne

les choses nécessaires au foustien de la

vie terrienne. Ainsi le Pasteur donrro

les choses célestes, ôíreçoit les terriens

nés ; & le troupeau reçoit les Célestes,

& donne les terriennes. C'est cc que-

L'Apostre dit expressément ailleurs1,

où il dispute de oc subiect fort au long;

Si nous vous avonssemé, dit- il, les chojes t ^

Jpintue/les \est cejigrand cas , ifné nous^u

recueillions les voftres charnelles i' D'où, "

il paroist, que la subvention , que les

Eglises donnent aux ministres du Sei

gneur , est vn acte de iusticc , & 0od

de charité simplement l'acquît d'vno

chose deue" > & non le présent dVrfeì

libéralité gratuite. Iugez de làquéïfe

estoit , non l'ingratitude seulernsent»

nuis mesme l'iniostice & la dureré do'

ces Eglises , dont Sainct Paul parle cri

ce lieu, qui ayant tant receù de l'Apò-

ftrè ne luy avoyent rferrrendu;dcme&-'

 



c»»p.iv.í~eulemciu,£iisis ik- touc» la dette en-

ticieiiìcnc. Cc grand homme avoic

.magnifiquement icmé le Ciel, &c l'o-

ternue au milieu d'elles, &: d'vne libe-

jçaîe main leur avoir donné toutes les

jfivhcíícs du Royaume de Iesus Christ.

4A ta prédication il auoit adjoufté les

exemples de fa vie, la plus sain cte &ta

plus innocenée , qui fût jamais s íes

sueurs , Òc ses périls , ses larmes, &c son

.sang , la choie la plus précieuse du

monde. Et neantmoinsecs gens ayanc

reccudes biens fi grands , quisepou-

^yoyentà peinje payer de leur vie, ont

,0*"1 4c cœur û 4at^ que de laisser dans la

ïiecciliíc celuy , à qui ils eíloyent tant

obligez. lis souffrent, que la main, qui

jeorauoic communique' le Ciel , íbit

r eà uitcàvn travail mécanique, à fautc

^ jby íoui^ir^^ufilque petite partie

^c^qu'ils-ju^ «Uvpyent v Car ils loy

xkvo,yenc'taut.,&: pour son cntreticnal

fjveseoit requis que fort peu de chose,

autant ícul.eencnt , q«jì! cn falloir pou:

iouftenir, mp vie. fobbç Milftbgilc,

..Ç^frínije e&pjtUiFÍìcjttoe.. .Mais-vo^z

. aussi de l'au 1 1 c ; Gosl c la douceur , & la

. debonnaircié de i'Apoíìrc % qai ayant
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esté si intlignÈmenttraitté / supporte çktR.i>r.

a jcc tant de patience linhumanu e' de

ces Eglises ; fans les acculer , fans sc

plaindre , /ans laícher contte elles

aucune pafçjc fydet ,Ç« çc qu'il en

fait icy aienci on n'est píis pour les no

ter. C'est le fil de son, discours » &: non

ÍPO rç^çnty»enc> qoj l'y a pbligé ; tanc

■pQMW&tâ&b fe. qu'il ^49í4i4ndc;;l*

fiìf«c^istíwcesíejle.ía: conduite, fis

liputì&'ftf/sqígc^e ce qu'il avoir pli^j-

tìfl.ursf»jií:Bí^jde.laU^walite des I?hir

iippicns, que pour rehausses lâchante

«Je aesiid.^es..• Cat ellevejtoit?,d'autanc

#>\Qf>%mìàf&> plus eftirnablç,que plus

csllo elioic,iarc &c íínguhere;comrne,la,

jrccopnoiíïance de cc gauvrp lépreux

^eligvangil^qyi^sdiik^ai^voy^at

efte,guc«spai? le >w?jgftwtfac Jc4cjuL

qu^ Juy ^avipF ,wdrfti graçç?. <tAtfp

l'iogratitûde des autres ;Eg^fes d^^f

noie d* U»st#f è=la<çh».rtfp des Çhilipj-

fiensï Erffi« fi.rWídje itwpíftu^ infinie

ment Ah)ige&»^prp4içaiàqn 4e l'Ar

-pestre c.^gqi^sitc.fc&gL>WM'?Ça

■quicta de-.,GpijAw59«.tî j^p^gy^F

ypintlaj^iqta^i gtltjr/çs pçjirprctçxtp

4cdjauç afigkgostcfb j^ypymffltat
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Çhtf.iv.ticbon exemple autour d'eux, ils fete-

solurent d'en donner , & d'estre d'au

tant plus soigneux de soulager l' Apô

tre , que moins les autres y auoyenc

songé. En etfect les troupeaux , & Ici

fidèles du Seigneur doyvent regarder,

non ce quefont les autres, mais ce que

le Maistre leur commande , ce que la

jpieté requiert d'eux > ee que la charité

leur demande. La raison y &C la vente

de Dieu font {es règles de son efcolc,

& non l'exemple & la constumo des

hommes. Mal-heur à celUy, qui suie Ja

multitude pour mal- faire. Quand

vous auriez tout l'vnivcrs pour guide

en ce mauvais cheminai vous condui

ra dans la perdition. Le nombre de

ceux » que vous fui vrt z , ne diminuera

point vostre mal- heur. Souvenez vous

que le Seigneur nous jugera par fa pa

role , & non par les erreurs du monde,

& considérera si nous nous sommes

conformez non aux mœurs des autres

hommes, mais aux patrons? qu'il nous

a baillez dans son Evangile. Ne «n'al

léguez point» que ccux> que vous sui

vez » s appellent l'Eglise Û qu'ils sonc

mosmes fi iajoux de ce Nom > qu'ils

s
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ne permettent pas aux autres de leclup.ivì

prendre. Qu'ils soyent cc qu'il leur

! plaira.S'ils sc destournenc de la forme,

i que les Apostres ont prescrite » il no

i faut pas les imiter. Ceux qui auoyenc

manqué de rendre à Sainct Paul l'aflì-

stance ôí la légitime connoiflanec,

estoyent aussi de l'Eglifc , il les hono-

! re icy luy-mcfme de cenora'& neant-

moins les Philippiens font loiiez de .

ne les auoir pas suivis en cela.Arrcstcz

vous à la feule parole de Dieu » & pre

nez vne ferme resolution de vous y

. tenir constamment iufques au bout»

& > comme Nos autres fois , de laisser

plustost tout le monde , s'il s'cíloigne

de cette règle, que de fuiurc l'authori-

cé de ses exemples. Dites cottime Io- s

sué; Quand bien Israël mesme, le

peuple qui sc glorifie du nom de Diou,

I yiendroit tout entier à abandonner

( l'Eternel ; quant à moy & à ma mai

son » nous le servirons à iamais. Mais

ie reviens à ces généreux Philippiens,

qui dans le manquement gênerai des

autres Eglises furent les seuls , qui cu

rent foin.de leur devoir;l'Apôtre pour

•ombJcr la louange de leur charité,

K k iij
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êaëtcét envers layYtanáis qu'il estoit

ariefc íeù* , ils rauoyent mefme assisté

depuis qu'iî cstòit hors de lòur ville.

^Mèfme , dit-íl > moy estantk Thefsaloni-

Q'/*t, vous m'aue^emoyé vxe fois ^n)dìr*_j

deux, ce qui fn estoit de besoin. ThéïTalò-

stïqw» estorc la prèrnieró & capitale

(Mlle de laMacedoinéïS. Lucjyôus ra-

ct' '71 conte que l'Apostre y vrntaa soítirde

Philippes, syant rfâueisé' par Ahiphi-

polts , & Apolrorriè, & qu'il yprescha

rEusngHfcàsdn^tdiriaire ; & les deux

Epistrcs , qa'iï a^àiîíées âddreísécs aux

Tessalofticieft'sí rmûs monstrent que

fótìfrauaii n'y fut pâs fans Fruict, y

âyà-iVc dressé vtVe =bèllc EgffTé: Et bien

^u'dlesoi'rl^èej pouf fa foy-', &: pbut

h patience ^"efei^khcfcj'H est néant-

inóihs euide^tV;queHe;òobliai;n cet

endroit cb qtt'è'fltt devòft à íttfl Apo-

strcï n^ayatìc páS eu -le ÍBindepotrr-

ûôir à son éfrcrétìèn. îinbusifc tes-

inoignc aífez íuyirncsrnc dtrhs IaSe-

fcotide Eptïlrb', qti'ilhítrr eïcfifc Car

entore qu'il n 6 rettr eiï fàïté àiicuh re

proche, non plùVqVàujcîrarstes , qui

estoyent toïnbefc diifts vïie pareille faa-

tc,
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te » ncantraoists it découorc afle2 oéCktp.MÇ

qui en est , quand il í cur ratnentoic ,

qu'estant au milie i> d'eux il n'auoit

mangé le pain d'aucun -p aar néant *

rnais dantin pembte traoaiU tr*H&il- i Thess/

Ittnt , dit-;ilv nu>ci & iour"^ Afin dcncj^ì&;

charger aucun de vous. Les Phtlippien*

donc ayins appris quel eftoit lestât do

l'Apostre, pour couurtr par manierû

dédire $ la honte de leur ville métro*

politaincluy • enuoyerent deux ou

tcois foisdequoy íubuenirà ses necef*-

sicez. O généreuse, 6c vrayemene

Chresticne charité1. Elle fort hors

des bornes de leur demeure > Elle fuit

lAportre , &: comme seau du rocher

dans le désert aotresfois » accompagne

le seruireur de Dieu en toutes ses pe-

regnnariors. Elle va le rafraifehir

dans Thcísaioniqoe > elle passe les

mers , & le vient treuuer & soulager a

Rome dan» les prisons de Néron. II

n'y a tien d'in accessible a TaíFcction do

ces fidèles. 'Ils n'allèguent point > que

sainct Paul n'estoit plus au - milita

d'eux > qu'ils auoyent eu soin-de luy

durant le feiour , qu'U y avoir fait ;

que maintenant ils auoyent leurs Pa-

Kk iii)
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pktf iv. steurs , leurs Ministres ordinaires t à

l'entret icn desquels il leur falloir pour-

uoir; Qu il estoit raisonnable , quo

ceux , qui joiiyísoyent du rrauail de

l'Apostre , eussent soin de ses nécessi

tez ; Que TherTalonique estoic la plus

grande , & la plus riche ville de tout

le paysi au lieu , que la leur n'estoic

qu'vne des plus médiocres. Us ne pen

sèrent , ny ne dirent rien de tout cela.

Mais íçachans 1 incommodité de l'A

postre » ils dépeschent promptement

vers luy > & luy fournissent gayeraenc

& volontairement les choses , dont il

auoic besoin. Ils ne se contentent pas

d'y envoyer vne fois. Leur charité est

trop vive pour s espuiset pour si peu

de chose- Us redoublent au besoin, &

continuent leur libéralité à la mesu

re da la necessiré deSainct Paul. Cer

tainement , Mes Frères > il ne se peut

sien dire de plus beau, nydeplusac-

comp'y , que cette charicédes Philip-

piens. Er plcust à Dieu , que routes les

Eglises Çhrestiennes en eussent fidè

lement suiuy l'exeraple : L'on nevet-

roit pas d'vq costé le ministère de l'E-

uaogilc languissant cnpluûçurs lieux,
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^luttant indignement aucc la desnie- Cb«p.iY;

re nécessité, la charité de diuecs trou

peaux > bien loin de s'efpandrc > com-

i tac celles des Philippicns , au delà de

l leur demeure » laissant à sec ceux-U

mesmes , qui trauaillent au milieu

\ d'eux. Mais de l'autre part l'on n'euft

, pas veu non plus l'auancc> & l'ambi-

l t ion > te vnc infinité d'autres maux so

fourrer parmy les Ministres de l'Egli-

sc , s'y estant introduits, nourris & ac-

creus pat les trop grandes richesses,

que l'imprudente deuotion des siécles

passe? leur auoit données. Car les Fi'

lippiens bailloyentà la vérité à leurs

Pasteurs -, mais aucc mesure , four

htfoin , die L'Apostre , te non pour le

Juxe. l'aduouè', que les troupeaux font

obligez à l'ent retien des Ministres du

Seigneur , te je ne nie pas meíme * quo

Jeur íubuention ne doiue estre honne-

stc,capable,non seulement de les tirer

de la nécessité, mais encore de les met

tre dans quelque commodité , pour

pouuoir soustenir le nom te le rang,

que Satnct Paul leur donne quelque-

part • voulant , que l'Euesquc , c'est à

dire , lo Ministre de l'Euangilc soie
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cfop.iv. bononbl; , & hafpitalier , ce qai n e fo

i.Tim j peof fiffls quelques moyens tnettio-

*' crcs ; Mais biensd;s-je , qu'il se fauc

donner gârde de l'excez , & (e souuc-

nir rousjours , qu'ils ont este establis

four eftre seruitcuts de l"EgHse,St non

Prinees du ficelé ; pour vivre en route

modestie, & frugalité' , & non pour

piafter , à la façon des Grands , & des

Ponrentas du monde. Leur vrîyfcdi-

gnité coníîste en i'eíclar des vertus

Chrestiennes , &C non au vain lustre

d vne pompe charnelle -, en la sainct<?

lumière du Ciel ,& non en là faussa

splendeur de la rerre.Et fi vous me de

mandez laqocllede ces deux extremi-

tez leur est la plus honteuse , U la plus

dangereuse > & la plus dommageable à

l'Eglisejla pauurefe'.ou l'abondancc,ic

réTpons > que c'est cette dernieró fans

difficulté'. Car il y a long temps > que

l'on a remarquéí que les Evelques e-

ftoyent d'or,c est à dirctres-exccllens

fcVtres prec ieux , tan dis que leur Eglise»

& leur condition estoir de terre, e'est

à dire i paume & basse selon la chair;

& qu'au contraire ils se font changez

en terre quand lot , S£ íabondanee
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des íiehesses ohc embeliy lëùts mai- Cht?.m

íotìs. Dôù vient aussi cet autre mot,

non moins véritable , que la deuotion

âyantproduit les brensdes Ecclésia

stiques îTenfant a enfin deuorc la mè

re ; tan* il est plus aise à Thomme , do

supporter la pauurcté, que les tiches-

fes, & de tenir bon contre les cfguil-

lons de l'iftdigencc, que contre les ap

pas & les chatftes de l'abondance!

Mais c'est: assez sparte de ce premier

Jpoínct de íá conduite , rant des autres

Eglises j que tde cellesdesìPhilfppiens»

énvert Sainct Paul àcet égard Venons

au second poinct, ou il deelate de

quelle sorte íl en estait touché. Cer

tainement quelqu'vn luy voyant faire

tawrd'éstat du soin ,que ces si4eles a-

voyent co de luy 5 euft pû s'ïwicginer

qu'il eított attaché à ses interdis, 8c

que c'estoit pour la cottvmodi*e', qu'il

tiròlt de leurs fóbueiufo-ris , qVil eh

loíioit ainsi la libéralité. Pour aller au

deuatìt de cet itìitífte foupçon » ft ad-

jouste Aans lê verset su4Uant,(?{w»^«7í

(dif-iï) que ie rtchtKke eles '■ò>}»s.\ mais

ie tèch'eychè ie fwicï lé^tuinnt , (vit

afíffiìébMv»Jiréi:ohr<: y Ce n'eft ^as mon
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^bap.iv.interest(dit-il) mais levostre>qui me

faic tcmr ce langage. Ce que ie reçois

figayement, & estime si hautement

vostre charité » n'est pas pour le bien

qui m'en revient , mais pour le fruict»

que vous en recueillerez. Ce que je

désire dans ce sainct commerce , c est

vôtre â jantagc,& non le mien; le prix

& la couronne,' qu'en receura vostre

pieté, & non les presens , que j'en ti

re. Les presens de la charité tendent

deux sortes de fruicts : l'vn à celuy qui

les reçoit > l'autre à celuy qui les don

ne Le premier, c'est l'vsage, qu'en tite

celuy j à qui on les fait pour fa propre

commodité,soit pourle soustien 1 soie

pour le rafraîchissement, & la recréa*

cion de sa vie terrienne. Le seconds

c'est qu'ils cesmoignent la pieté de

«eluy qui les fait > & sont des mar

ques de fa foy , & des asseurances de

ía vie spirituelle. LJApostre met donc

ìcy ces deux effets de la subuétion des

Philippiens, en paralclle, & proteste

que ee qu'il y cherche, ce qu'il y treti-

ue de beau & d'agréable , n'est pas lo

don mesme , entant qu'il luy est vtile,

mais bien le fruict abondant , qu'il

rapportera
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rapportera à ces fidèles ; à leur loiian- Chap.ïV.

ge>&à leur bon heur. C'est ce qu'il

entend , quand il die » que ce fruict **■

bonde à leur comte, c'est à dire à leur ad-

vantage : Car fe servant encore icy cn

vne autre sorte- de la similitude des

comtes, dont il venoit d'vser, il présup

pose ce que l'Escriturc nous apprend

ailleurs , que Dieu a contracté vne es*

pece d'accord & de société auec ses

serviteurs , par laquelle ils íont obli

gez d'vne part ■> k employer fidèle

ment tout ce qu'ils ont, à la gloire , &

au bien de son Eglise : & luy de l'autre

s est chargé de leur rendre auec vno

grosse & abondante vsure , tout ce

qu'ils auront despensé à son service.

Et afin de leur cn tenir bon & loyal

comrc > il remarque exactement tou

tes leurs actions dans lc livre de fa pro

vidence , qui est comme son registre,

sans qu'il luy en eschappe vne seule.

Là sont escrites touces les aumofnes,

qu'ils font aux pauvres , tous les de

voirs de respect, & de reconnoissanco

qu'ils rendent aux Ministres de Dieu,

les vifites des prisonniers , les consola

tions des affligez. Nulle des œuvres,
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Cfiap iv. foie de leur pict^, soíjctie lcurcharitéi

n'y cít, »abJiécì » no« pas mcfmc lc

moindre vetre d'eau , qu'ils auront

donne' èri íbn no*».- Quand le grand

jour fera venu» c« litres seront ou

verts & là icra alloue à çhacun dans

rassemblée des hommes , &c des An

ges, tout cx qo^il aura fait de bonnes

& samòteiactton$i &.ppprjc$ maux

temporels > qu'il aura <íqìifter« , Sf J«s

biens terriens qu'U autfepu pcr4u*>«i»

donné auNòcndeJDicii » luy feront

rendus Fcs biens.œîcstçs > &ù éternels.

Docteurs du meritfc > ne tirez poinc

«e. discours a vostre avantage. Ç'eftia

miser icorde,& non la ju.iticc de Pieu»

quia fjii.ee rraidé auec ies fidèles. La

rétribution, qu d icurjdcinnc-raî ttion-

ítre ht grandeur d ; ía bonté , & non le

meri ce db dnuísoéattvfcíi .) la veft»t4 de

ses pr^ns ei&s- ;n ûc r: on .1^ ■ vateiw. :de

leu rt ?acti o rac- Sis! a? ouj ççn dí 1«> Gáe.t

pourvn vm re d can,»- qu<*> vous ayeez

donne xtNfaelquwa dévies pauvres;

vous àvczbien? deqooy adurerfà

raîité., maiS/iionífequoy vantet */» fi

petic fervicé< tG'oft tuut ec que ió pre-r

lens. l'advou ë > çàe Dieu re n dra , ou

/ rétribuer»
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rétribuera aux fidèles» Je nie feule- Chap.iv.

méat 3 que cette sienne retributió soit

mcritiíe >ou deuè" à U rigueur de la ju

stice. Pourquoy en enviez vous l'hon*-

I neur à la pure miséricorde de Dieu!?

l'aduoue- , qu'il tienc comte de tout le

bien , que nous faisons , & qu'à l'iísuë

de ce comte ii nous couronnera de fa

gloire. Mais ic soustiens » 'qucïic'tîft jà

fa bonté > & non à' nostre propre va

leur , que nous en ferons redcuablcf.

>Cela suffit poút sonder tk que xJa àey

l'Apestre »>ique U fmï& dcì& ì-eftwite

• puis que par tóJborité Sc fioarlitiéidu

Scigne/jr , ils en remporterciít la vie

eternelle. D'où paroi st combien eílaic

jufte&: honneste lecontcnrement5que

íaîiict Pan! recevott de la Aibuennon

, des Phiíipf ier.». Car puis qu'il n est

pas íeulemcnt fcriois , mais mesrno

.^commandé aux Pasteurs > de fouhait-

ter avec ardeur , & de voir avec joye

Ie:r>icn, &: le fr^id. spirituel de leurs

troupeaux; qui ne voit > que l'Apostrc

avoittourcs les raisons du monde ,<de

Oêpftíkysi'àe, cette . chariré des Pfatlip-

. piens cnuçrs luy, vsu qu'elle lcoc estaiC
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chap.iv- fi vtilc & si avantageuse ? II est vray ,

que Dieu ne nous défend pas absolu

ment de rechercher ce qui nous est v-

cite ; & quvn homme peut fans l'of-

fenser fc réjouyr de se voir ciré de

quelque nécessité > ou mis plus au lar

ge i qu'il n'estoyc par la bcncficcnco

d'autruy. Mais parce qu'vne amc

i Chresticnne , 8c vrayement généreu

se, comme celle de l'Apostre, regarde

principalement ie Ciel > St les inre-

rests , de là vient qu'en parlant par

comparaison , il ne feint point de «si

re iey, qu'il ne recherche pas les dons,

mais le fruict des Philippiens abon

dant à leur comte , pour signifier , que

lajoye , qu'il tiroit do son soulage

ment, n'est rien en comparaison do

celle, qu'il auoit du bon-heur de ces fi

dèles Car aussi n'y a t'il en efF-t nulle

proportion entre ces deux fruicts de

la charité; celuy, qu'elle rapporte à

ì'horame.qui la reçoit, & celuy, qu'en

tirera fhomme , qui la donne. A l'va

clic conserve ou foulage vne vie ter

rienne & mortelle.A l'autre elle en ac

quiert vne céleste & eternelle.Ce que

ie reçois de vous , fe consume icy bas;
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te que vous semez pour vous-mesme, ctip.ír<

se conserve à íamais là haut. La sub

vention des Philippicns ne servit, que

de fort peu à l'Apostrc : Car quel ad-

vantage pouvoit apporter si peu de

chose à vn homme , qui mesprise la

vie & la mort.?Qtii regarde les richef-

ses,& la gloire du monde comme du

fumier 1 Qui a crucifié fa chair > & se \

contente de lestât» où il se treuvej

quelque triste , qu'il puisse pstre ? Tout

le gain en cecy estoit du costé des Fi-

lippiens,qu i de cette charité devoyenc

vn jour moissonner la louange 5 &:la

gloire de leur Seigneur. C'est donc

ainsi > quelle estoit agréable à l'Apo- N

stre : c'est à cet égard, qu'elle luy don-

noie de la joye.Ec c'est en ce sens, qu'il

est permis à vn Pasteur , &de scré-

joiiyr de la reeonnoissancc de ses bre

bis i & de s'attrister de leur ingratitu*

de, pour leur interest , & non pour la 1

sien > non pour la commodité , ou in

commodité de fa chair ( A Dieu ne

plaiíe qu'vne si basse , & si mercenaire

pensée luy entre jamais dans fesprit )

roais bien pour le salue de son trou

peau, dont ces devoirs tefmoigncaf

U
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Ci>»p.iv. lc bon, ou le mauvais estât» scion qu'il

s'en acquitte, ou qu'il y manque. C'est

ce qu'il faut remarquer fur le second

artiek de ce texte. Restent les deux

derniers, où l'Apostrc fait première

ment vne rcconnoissancc aux Philip-

piens de la derniere subventions qu'ils

îuy avoyent envoyée à Rome i Sc puis

vne promesse de la rétribution , qu'ils

en recevront de Dicu.La première csi

couchée en ces mots Orsay receu lu

tout , ejrj'abonde, fay estéremfly , aytut

receu d'Epasrodite , ce qui nia esté e#*

voyé de far vfius , comme vne odeur dç_j

bonne senteur , vn sacrifice agréable^,

ejrftaisant a Dieu, II devoit ectte re-

connoissanec, premièrement à la des-

chargcd'Epafroditc , qui avoit inte-

rcst,que les Philippicns feeussentj qu'il

auoit fidèlement remis dans les mains

de l'Apôtre,ce qu'ils avoyent consigné

aux Jiénes four le luy preséter de leur

parede peur qu'ils ne le soupçonnas

sent de quelque manquemcnt.Et c'est

pourquoy il dit expressemeot, qu'il a-

voit receu le tout , pour montrer, qu'U

n'y avoit point de fraudc.Et il fcmblc,

flUc l'on puisse insérer d'icy assez pro

bable
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bablement > qu'ils íuy avoycnc etìuoyécbaP-l^

vn bordereau des choses , & des espè

ces i donc ils luy faifoient présent.Car

vn homme de bien , & sur touc vn mi-

< nistre de i'Evangilc > doit avoir soin

de sa réputation iusques das les moin

dres choses ; procurant ce qui est bon,

non seulement deuanc le Seigneur ,

mais aussi deuant les hommes ,se don

nant garde , que personne le puisse rc- „

prendre; comme l'Apostre parlç toaiJ '

leurs fur vn semblable sujet. Mais le

contentement > & la consolation des

Philippicns requeroic aussi ce mesmo

deuoirdcla plume de saìnct Paul. II

leur déclare donc, qu'il a reccu leue

fresent •• & pour le couronner de ses

louanges, il en rend premièrement co

resmoignage,quc c'est vne subuonciori

non chiche , & défectueuse , comms

sont les dons & les aumoínes des aua^

ricicux ) mais libérale , & honneste >

relie, que non feulement elle suffit I

son besoin , mais le mft mesmç dans

fopulence l'aéâ»de ( dic-il ) & *J esté

remfly. Sur quoy il ne se faut pas figu

rer, qu'ils luy eussent envoyé des tré

sors, ou l'or& les perles de l'Prìeftt

Uij
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Chip.iv. sans doute la somme estoic modique

Mais la médiocrité surfit pour rempli;

vncame faite > comme colle de Sainct

Paul.Elle ne sembloic pas celle dcla-

varicieux , qui ne seroit pas contente,

quand bien vous luy donneriez toutes

les deípouïlles des Indes > qui meurt

de faim dans l'abondance, &c ne dit

iamais j cejl assez,, non plus , que lc

sépulcre. Celle- cy est tousiours vuide,

& tousiours béante âpres quelque

nouvelle proye. Elle ne sçait que c'est

d'estre remplie & satis- faite. Ce mot

n'appartient > qu'à Sainct Paul &c à ses

vrays disciples. II n'y a qu'eux» qui

v fuissent dire en vérité, le suis remflj-,

parce que leurs désirs font bornez , &

leurs convoitises réglées à la mesure

de leur besoin. Mais l'autre louange,

que Sainct Paul donne à la subvention

des Philippiéns , est encore beaucoup

plus-glorieuse.-/* íay recette (dit-il)stf«-

me vne odeurde bonnesenteur , comme v»

sacrifice agréable & plaisanta Dieu.

Voyez vn peu , où il efleve leur pré

sent, lis foffroyent à vn homme > & il

le prend pour vne hostie sacrifiée à

Dieu. Que sçaurions-nous souhaiter
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de plus magnifique y & de plus glo- ■eh"P-lv»

rieux, que ceey? Que les devoirs de

nostre charité envers les hommes fas

sent partie du cultc>que nous rendons

à Dieu , & soyenc autant d'oblations

sacrées , que fa Majesté reçoit de nos

mains, y prenant plaisir, & les ilairanc .

volontiers, comme vn doux & agréa

ble parfum? Cette façon de parlée est

tirée de l'ancienne Eglise ludaïque,

où pour signifier > que Dieu avou a-

greablcs les offrandes, qu'on luy fai-

loic alors fur son autel : l'Escriture a

aceoustumé de dire, qu'elles estoyenc

en odeur d'app/tisément , ou commo

l'ont rraduit les Grecs »' que l'Apostro

íuit icy>& souvent ailleurs, en odeûr.dc

bonnesenteur. Cc langage s'acçom-

modoit d'autant mieux à cc sujet ■> que

la plus-part de ces oblations , eomme

les parfums > & les chairs des victimes

immolées, iettoyenr en effet vne o-

deur douce , & agréable aux sens. Ce

n'est pas,que Dieu ait vn odorat,com

me nous, ou qu'il flaire à proprement

parler> les choses > qu'on luy présente,

ou que les bonnes senteurs luy plai

sent, ou que les mauuaises l'irnportur
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Chip.iv. ncnt. Car comme vous sçauez> Di et

est vnc tres ûmplc , spirituelle * & in

compréhensible nature , qui n'a rien

die commun, ny auec le corps,ny aucc

les sens des animaux. Maisl'Ecriture

s accommodant à nostre portée » em

ployé ordinairement nos termes,pour

nous représenter les choses de Pieu

par quelque fimilicudc;& d'autant que

la puanteur nous afflige, & qu'au con-

araire les bonnes & douces odeurs

aious recréent» de là vient) qu'elle dit»

que ces anciennes offrandes luye-

stoyent en odeur de bonne senteur»

pour signifier , qu'il les approuuoic > &

les reccuoit volontiers. Et Safnct Paul

applique tres-elegammcnt ees termes

aux choses du Nouueau Testament,

qui onc succédé à ces seruices du

Vieux pout montrer , que c'est là , où

Dieu prend maintenat tout son plaisir,

)a loy estant déformais abolie. Ai n 6 il

dit aillieurs du sacrifice de nostre Sei

gneur Iesus- Christ , la fin , le corps,

la plénitude & la vérité de ceux du

Vieux Testament) qu'il tefièefenk

j Diett M odeur de boanesenteur. Et icy

'parlant de la charité & bencíicence,

l'vne
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l'vne des principales parties da culte GhtfW,

Evangélique > qui a pris la piaffe de

i f l'ancien icruicc charnel: il dit pareil

lement > que ceft vne odeur de honntjf

[entent : comme qui diroit , vn doux

ÒC odoriférant parfum ; & comme il

s'explique incontinent en autres ter

mes , tm sacrifice agréable & plaisant

* Dteu. C'est en ce mesme sens , qu'il

faut prendre ce que nous lisons dans

l'Epitre aux Hébreux í où l'Apostro

nous ayant recommandé la benefi-

eence , 8í la communication , adiou-

ste , que Die» frend plaisir aielsJicri-Hcbt.ti

fices% I advoiie > que le sacrifice est os-

sert à Dieu » que c'est vn scruice, qui

n'appartient qu'à luy. Mais aussi dis-

je > qu'encore que nos beneficenecs

soyent baillées aux hommes , ncant-

moins fi nous les exerçons en foy, 8£

pour l'amour de Dieu , & selon ses

commandemens , il n'y a point do

doute , que nous ne les offrions auífi

au Seigneur. Les hommes ne font,

que comme les autels > fur lesquels

nous les posons. En effet nostre Sei

gneur neus proteste , qu'il les reçoit

de nos mains tout de mesme , que fi

Ll iiij

V.
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lv nous les offrions immédiatement à u

Maicsté * les consumions à son hon-

neur. En vérité je vous dit , que toutes

les choses que vous aitrc^ faites à svn

des pluspetits de mes frères , vous me les

ferez, à moy mejme. Et que telles œu-

ures Coycnt de bonne odeur, comme dit

l'Apostre > & tres - agréables à Dieu j il

est cres- cuident j premièrement parce

qu'il les a commandées : secondement

parce que ce font des rayons de son

image, & des ombres & expressions

de fa bonté. Tiercemeot , pourec que

ce font des productions de son Esprit»

& des ouurages de fa main ; & en finj

parce qu'il a promis de les couronnée

ûe ses faucurs & rétributions , tant en

ce siécle qu'en l'autre. Et c'est ce que

TApostre propose icy en dernier lieu

aux Philippiens i pour.les encouragée

de plus en plus à bich hitaCMan Dieu,

dit-il , suppléera à tout fe dont , vous au

rez besoin félonfes richeses auec gloire^

en lefus- Christ. Quelques- vns lisent

; & entendent ce verset en forme do

. souhait; comme fi c'estoit vne prière

- que l'Apostre fist à Dieu pour les Phi-

lippicns >| semblable à çclie qu'il faic

ailleurs



SVR L'EPAVX FILIP. frj

ailleurs pour les Corinthiens dans vne chip.iv.

semblable occasion , disant . £ue celuy ».C«.$,

qui fournit de semence ausemeur > vous10'

vueille aussi pouruoir de pain a manger

& multiplier vojlre semence » & aug

menter les reuenus de vojlre jujlice. Mais

il n'est pas moins à propos pour le

sens , & il est plus commode pour les

mots, de lc prendre pour vne promes

se» fondée sur celle du Seigneur > qui

dit généralement , que quiconque au

ra fait du bien au moindre de fesser»

uiteurs » ne perdra point son salaire» II 3 '

nomme lc Seigneur , son D/í«, parti-* /

culierementí pource que e 'estoir en la

qualité de (on feruiteur. qu'il auoit re-

cee cette charité des Philippiens. Co

Dicu,qui ic fers, d-it il, &: auquel vous

aucz proprement offert tout ce que

vous mauez baillé » prendra part en

vostre bcnefic«nce;&: ne laiíTera point

íans récompense lefcruice, que vous

auez rendu à son ministre. II ne leu*

promet pas feulement cette rétribu

tion en l'autre siécle» où nous en reco

urons le comble » &: comme la dernier

f< main ; il les aíseurc , que dés celuy-

(jy} le Seigneur suppléera à ce dont tls
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ehap.iv. auront befoi*. Si vous vous estes mis

dans quelque nécessité pour subuenir

à la mienne ; né doutez pòint » dit- il,

que le Seigneur n'y pourvoye > & qu'il

ne rcmplaec de sa libéralité > 6c que

vous auez tiré de vostrô monceau

pour mon secours. Et remarqués , qu'il

leur promet le soulageméc de leur be

soin,& non l'opulence, ny le luxc>icló

la mesure » que le Seigneur a luy-mcf-

mc posée à nos désirs* nous ordonnant

de luy demander » non les grandeurs,

& l'abondancc , mais neftresain quoti

dien$x afin qu'ils espèrent cette grâce

du Seigneur, iladjouste» feltnjis ri

chesses , pour dire , que cela luy sera

tres-aisé, puis qu'il est infiniméc riche.

Les mots suiuans ; à sçauoir> avecgloi

re, signifient glorieusement , puissam

ment > & magnifiquement ;& se rap

portent à la façon > dont Dieu entre

tient les siens icy bas > admirable ££

glorieuse , & vrayement digne de luy,

accomplissant sa vertu dans leur infir

mité , & les conseruant par des moy

ens tout autres qu'humains. Gc

qu'il dit en fin > Itfue Christ , nous

montre, que le Seigneur Icsus est la

cause,

/
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cause, & la source vnique de tous les Clup.iY.

biens, que nous reccuons de Dieu»

comme ecluy > qui pat i efficace de fa

Croix a ouuerc les trésors du Ciel, Si

rendu le Pcre propice & fauorableà

tous ceux, qui le recherchent. & lc scr-

venc en vérité. C'est , là Fidèles $ la

louange > que donne l'Apostrc à la

charité des Philippiens , & la rémuné

ration, qu'il leur promec tant en ce

ficelé, qu'en l'autre. Ayons leur exem

ple devant les yeux , & l'imitons soi

gneusement tous les jours de nostre

vie, employant alaigrement lesbiens,

qui nous ont esté donnet au seruice,

du sanctuaire de Dieu , & au soulage*

mont de ses pauures. Ne me dites

point , que c'est à Sainct Paul , que les

Philippiens communiquèrent leur

charité , & que ce n'est pas merueillc,

qu'ils fussent libéraux pour vrt fi grand

Apostrc. Celuy que je vous recom

mande , & pour qui je requiers le se

cours de vos aumofncs , n'est pas

moindre, que Sainct Paul.Ccst Ieh:s-

Christ , lc Fils de Dieu, lc Maistrc des

Apostrcs , & le Roy des Anges. Que

yosyeux ne vous abusent point. Il «st



f4o - SERMON XXIX.

Chap.iv cache dans la personne de ces pauuret,

que vous assistez. C'est luy , ô£ non

eux » que vous nourrirez » que vous ra-

fraifehirez, que vous vestirez, 8c con

solerez. C'est luy , qui recevra vos

. bien-faits ; qui les publiera , 6c les re-

connoistra vn iour à la veuë du Cic)>

& de la terre.Venez/dira t'iUmes bien

aimez; Entrez dans le royaume , qui

vous est préparé. l'ay eu faim > 6c vous

m'avez donné à manger , l'ay eu soif,

6c vous m auez donné à borre. I'cstois

estranger, & vous m'auez recueii/y,

l'estois nud, 6Z vous m'auez vestu ì se-

stois malade , & vous m'auez visite7;

j'estois en prison> & vous estes venu

vers moy. Chrestien > comment auez

vous le cœur de refuser vos charités à

vn fi grand Roy ? Vous médités > que

fi Sainct Paul estoit icy bas , vous tien*

driez a gloire de donner à vn tei hom-

me-Et comment estes vous donc aua-

rc pour le Seigneur Iesos , leraaistre

de Sainct Paul ? Si vous vous plaisez à

obliger les grands , qu'y a t'il au.mon-

dc de plus grand que le Fils de Dieu?

Si vous desirez, que vos eharitez

soyenc loiìses, quelle plus glorieuse

louange
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loiiaogc fçauriez vous, ou souhaiter, Chtf.iw

ou cspeicr, que celle qu'il vous rendra

de fa propre bouche dans l'aiTe râblée

de couc l'vniuersrSouvencz vous de la

dignité saccrdotale,où il vous a estevê.

Vous estes son Sacrificateur , & l'vo 7,

des principaux sacrifices qu'il vous

demande , c'est la beneficence. II n y

en a point dont loueur soit si douce à

la divinitéique vous (ervez.O admira

ble bonté du Seigneur Iesus ! U nous a

institué vne dévotion , par laquelle

nous nous acquittons tout à la fois &

de l'humanité , que nous devons aux

hommes > & du culte, que nous de

vons à Dieu. Si la misère des pauvres

ne nous donne point de compassion,

£ cette nature, qu'ils ont commune

avec nous , & qui a souvent efmeu les

personnes les plus barbares , & les

plusefioignées de la connoissance de

Dieu , ne nous touche point » si leurs

prières, si leurs larmes, &: leurs soumis

sions, capables de fléchir lesmarbres>

ne nous attendrissent point, au moins,

Chers Frères, que la Maiesté de no-

strcDicu,que son honneur & la pieté,

qui luy est deue , tire ces devoirs de
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Ch»p.iv. nos mains. C'est ainsi » dit-il > qucìi

veux estre feruy. Le sacrifice , queie

vous demande , est que vous fassiez du

bien à vos prochains. C'est la meil

leure Sc la plus agréable deuocion,que

vous me puissiez présenter. C'est pour

mel'offrir , que j'ay remply vos mains

& que je vous ay faicts mes sacrisica*

ecurs ) d'eselaucs des démons que vous

étiez. C'est pour cela, que ie vous ay

donné les richesses,'& eómodiicz, quo

vous possédez ; non pour les ensevelir

dans la terre, ou pour les tenir empri

sonnées dans vos coffres ; mais pouf

en parer mes autels, les pauures mem

bres de mon Fils , les- vrays autels de

madiuinité; non pour les perdre dans

le luxe , 8c dans Sa vanité ■ mais pour

les sanctifiera fv sage de l'Eglise , qui

est mon temple. Mais misérables, que

nous sommes , au lieu d'écouter certe

voix de Dieu , nous enuions à nos

biens l'honneur , qu'il veut que nous

leur fassions \&c au lieu de les confa-

crer à son íeruice , nous les souillons ,

& profanons mal heureusement, en

des vfages , ou Lies S£ injustes, on du

moins vains , & inutiles. Nous en or-
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nons des muraillos , &c en tapissons lc chap

bois j & la pierre > & n'en vestons pas

vn hommc.Nous parons superbement

nos carrosses 8c nos chevaux , & lais

sons nos frères dans les haillons , &

dansl'ordurc Nous engraissons > ô£

enyvrons des bouffons > 8c des garne-

mens de ce qui nous a esté baillé pour

repaistre les Saincts. Nous sacrifions

les victimes de Dieu au jeu,& aux vo-

luptez du ventro. Vn coup dedaid

nous engloutie quelquefois,ce qui eust

suffi pour nourrir tous les pauvres de

cette Eglise vn-an entier. Mais outre

le sacrifice > il y a encore vnc insup

portable folie cn ect abus : Car de ce

que nous perdons dans le vice,& dans

la vanité ; nul ne nous en sçait gré. An

contraire » outre que Dieu y est offen

sé , les hommes s'en raocquent > ou cn

murmurent. Au lieu , que û nous em

ployons nos biens en aumofnes , les

pauvres en recevroyent le fruict , &

nous cn beniroyenc; nos consciences

nes'en repentiroyent jamais > les au

tres hommes nous en louëroycnt, nul

ne nousenvieroit vne abondancc>que

nous mesnagerions âsainctement > de
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Chap.iv. ee qui est le principal, le Dieu de Paul

& des pauvres) nous assisteroic , & pat

• la vertu de fa grâce supplécroit à nos

beíoins,nous garantiroit de pertes, &

augmenteroit nos revenus. 11 nous lc

promet en mille lieux » & néant»

moins nous ne pouvons nous y fier.

Nous contons pour perdu ce que nous

luy prêtions. O extravagante incré

dulité' ! Nous nous fions aux ele-

mens. Nous hazardons nos biens fur

la mer > & les laissons à la foy des

vents & de l'air , qui changent à cous

moments. Nous les fions aux hom-

mcsjcncore plus muables , &; plus in

fidèles , que les cléments ; &: tant de

naufrages > que nous voyons tous les

jours fur la mer & fur la terre, ne nous

peuvent guérir de cette facilité. II n'y

a que Dieu, qui seul est constant side-

; le, & immuable, & qui seul ne trom

pa iamais personne, à qui nous fas

sions dirnsulté de nous fier.Chers Frè

res, changeons déformais d'humeurs;

& âpres- tant d'infidélités, que nous a-

vons efprouvées dans les hommes , &

en la nature, mertons nos biens entre

les mains du Seigneur. Prestons luy,
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»n pour mieux diretrendos luy ee qu'il chtpiv»

sons a donué , te nons aflenrons , qu'il

ae íçauroit eíhe c« lieu > où il profite

mieux. CVft !a vray moyen ác s'enri

chir feulement , & (ans risque > que do

ipy donner ee que nous auons. Si vous

le gardez » vous le perdrez. Si vous le

è istnbucz ae pauures , vous le eon-

feruerez > & l'augmenterez. Que fî la

ionideration de nostre profit ne peut

obtenir «ela de nous * qu'au moins

l'horreur & la crainte de nostre ruine

aous y oblige. Car eorarne nous di-

ions , que eelny , qui donne > tire plus

de fruict de fa charité que celuy> à qui

il donne * aussi disons nous mainte

nant > que celuy , qui ne donne pss, se

fait beaucoup plus de tort >qu a eeluy,

à qui il refuse sa charité. L'vn n'y perd

que la nourriture , on la eouuetture

esvne chair mortelle , que] les vers

mangeront an premier jour. L'autre y

perd vn gain infiny» la gloire & la vie

eternelle. Car il nc faut point se (la

cer. Comme Dieu couronnera labo-

aeficence » de son immortalité; ausi

puni ra-t'il fauariee de la mort éternel.

3e. Vens scauez qnelle Ht l'ifiuSd*
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ckap.iv. raauuaìs riche. Ceux qui imitent son

inhumanité doiuenc craindre son sup

plice. Vous n'auez nulle compassion

des autres. Dieu n'aura point pitié de

vous. Vous leur fermez vostrc mai

son. II tous bannira de lasienne,voas

leur refusés vostrepain. II vous ostera

le sien > le pain viuifíant , fans lequel

on ne peut,que mourir éternellement.

Dieu nous garde, Frères bien aimez,

à vnfí terrible mal-heur >& pouríc-

uiter y élargissons nos entrailles en

charité & beneficesace > afin qu'âpres

auoir icy bas présenté au Seigneur ces

agréables sacrifiées, il nous mette vn

jour fur la teste là haut dans les Gieux

la glorieuse couronne de vie , qu'il a

promise à tous ceux qui leferuiront

auecfoy & dilection en son Fils Icsus-

Christ : auquel auec luy & le Saine:

Esprit, vray & seul Dieu bénit à ja

mais > soit honneur) louange» & gloire

aux siécles des siécles.

AMEN;


